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LES TROUPES BRITANNIQUES EN CAMPAGNE

l , ’acïc'o(i cui.t:niie ises vtuiciiac c iiirç  isieupurt et ia Lys. Le franchissem ent de I’ esli- par ues torces allemandes n’est quTin 
incident local, comme il s’en produit dans toutes les batailles. La situation des arm ées alliées, comprenant, on le sait, des 
Angla is, des Français et des Belges, reste exce llen te ; elles ont, d it le communiqué d’hier, fa it  des progrès du côté de N ieuport 
et d’ Vpres, et nous avons avancé à D ixmude et près d’Arras. Ces deux clichés ont été pris parm i les troupes britanniques qui

I opèrent à nos côtés dans cette région.
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La journée
du 26 Octobre

Sotre front est maintenu sur la ligne gé­
nérale Nieuport-DIxmude.

Les Russes refoulent les troupes austro- 
allemandes en leur infligeant des pertes sé­
rieuses.

lin  tremblement de terre a causé guelgues 
dégâts dans plusieurs localités du Piémont.

L ’Institut de France, dans sa séance so­
lennelle, a flétri «  le rêve allemand et rendu 
hommage à nos soldats.

.\ous avons la bonne fortuotr d’assurev à Exoel- 
sior la collaboration d’un offic ier général, parmi 
les plus brillants et les plus braves, e t . gui, 
après avoir pris part aux opérations ces derniers 
mois, est momentanément arrêté. I l  nous donnera 
autant que possible, chaque jour, un com m ...tcire 
sobre et discret de la situation m ilitaire et des 
opérations de guerre.

La situation militaire
Noirs voici au 86* jour de cette formidable 

guerre. Depuis le 20 août, jour ou les armées 
franco-anglaises et l’armee allemande se sont 
heurtées dans un premier et rude choc à la 
frontière même, la bataille se poursuit d’une 
façon continue sur un front immense de la 
Belgifuie à l’Alsace : 400 kilomètres à vol d’oi­
seau. Bataille gigantesque, dont on ne retrouve 
pas d’exemple dans 1 histoire et qui semble 
rompre avec toutes les traditions de la stra­
tégie et de la tactique classiques !

Après l ’échec de notre olTensive du début, 
oflcnsive sans doute prématurée et trop con­
fiante, il y eut un recul général qui jeta 
l’alarme dans le pays et en particulier dans 
Paris. A larm e peu justifiée, car, en réalité, nos 
armées étaient intactes; elles le firent sentir à 
J’ennemi dans sa marche envahissante qui 
n’eut jam ais le caractère foudroyant qu’on lui 
attribua un moment.

Notre commandement, toujours maître de 
lui, sut choisir l’ heure favorable pour faire tête, 
et ce fut alors ia bataille de la .Marne, qu’on 
pourrait appeler aussi la bataille de Champa­
gne el d’Àrgonne. Elle arrêta net l’olTensive 
allemande et la força à rebrousser chemin de 
40 kilomètres en arrière. La retraite de l’a rm 'e  
du kronprinz fut due en particulier à la contre- 
olîensive de notre armée de l’.Argonne, entre 
'.1 rgonne et la Meuse.

A partir du 12 septembre s’engage la balaiUe 
de l ’Aisne. L ’armée allemande, qui a dû en­
voyer un certain nombre de corps d ’armée 
(rn tre  les Russes, prend une attitude défen­
sive, elle se retranche; la bataille change de 
caractère; c’est une guerre de siège, el il en est 
encore ainsi sur ce front qui semble à peu près 
inviolable de chaque côté.

iMiis une troisième bataille est commencée, 
c’est la bataille du }lord , où. pour mieux dire, 
là bataille des Flandres. Les .Allemands, maî­
tres de la Belgique, après avoir fait tomber 
Anvers, ramassant tou es leurs forces dispo­
nibles, renforcées de formations de landwehr 
el de landslurm, ont es.sayé de surprendre el 
d" briser l’aile gauche des armées alliées. C’esl 
cur cette région, qui va de la Manche à Valen- 
cienncs, que tous les regards sont fixés aujoii--'- 
d’ iiui; les .Allemands eux-mêmes a vo iied  qu’ ils 
y jouent la solution définitive de leurs opéra­
tions contre la France.

Il nous paraît difficile de discerner le but

3u’ ils poursuivent de ce côté. Veulent-ils pren- 
re Dunkerque. Calais ? Mais- à quoi leur ser­

viraient ces ports abandonnés, sous le feu des 
escadres anglaises, conire lesquelles leur flotte 
est impuissante : veulenl-iis assurer leur 
m.iintien en Belgique el permettre ainsi le 
recul évenliiel des armées de l’ .Aisne et de l’ .Ar- 
gonne -sur les Ardennes ? Peu importe, ce qu'il 
V a de certain, c’cst que nous y faisons face : 
Belges. .Anglais, troupes françaises, fortement 
soudés. Et ce ne sont pas des fiiictualions de 
quelques kilomètres ou l’occupation de certai­
nes localités qui changeront l ’ issue fatale de 
la campagne.

Remarquons-le bien, en effet. Toute cette 
liirne de bataille ne dépasse pas aujourd’hui 
dans sa parlie la plus avancée vers Sainl- 
Ouenlin, Craonne, Varennes, une distance le 
50 kilomètres de la frontière. S ’ il est doulou­
reux de voir des parties du territoire national 
encore souillées e l dévastées par les barbares, 
il faut -se rendre compte que l’ invasion alle­

mande^ qui se fiattait, ü y  a deux mois, de 
ioul briser et de prendre l%ris, en est réduite 
aujourd’hui à s’accrocher péniblement à notre 
sol qu’elle couvre de .ses morts. L ’heure ne tar­
dera pa.s où la retraite lui sera imposée au delà 
de la frontière.

Il faut rendre justice à notro haut commotn- 
dement. Plu.s lard, l’histoire fera  la part des 
resnoiiSrabiTilés. 8 ’U y  eut des revers au début, 
ils furent réparés avec une remarquable ha­
bileté.

En l’an 210 avant J.-C., .Aiinibal, après avoir 
vaincu les légions romaines, était aux portes 
■ ’ Rome. I.ie dictateiir Fabius adopta contre son 
redoutable adversaire une tactique qui lui a 
valu dans l’histoire le surnom de Cunclalor 
(tem"''T’ isateur). Il opposa à .Annibal une ligne 
.défensive derrière laquelle .se.s troupes de nou- 
volltîs levées s’aguerrissaient et lui fit une 
guerre d’usure et d.- ruse, guettant l’occasion 
favorable. L ’armée, malhenreuseiuent, se lassa 
de celle altenbî. Fabius fut remplacé par des 
consuls audacieii.x et téméraires qui offrirent la 
bataille à .Annibal : ce fut le ilésaslre de Can­
nes. Rome fa illit y périr. Elle rendit nlus lard 
justice à Fabius, qui eût certainement vaincu 
le Carthaginois.

Sans vouloir comparer ce (fui se passe au­
jourd’hui à ces lointains et antiques événe­
ments, nous sommes convaincus que noire 
Fa’oiiis Ciiuctator. iiliis heureux que le chef 
romain, .aura les honneurs du triomphe.

Général X...

Cne légère erreur s’est glissée, hier, dans la 
note où nous annoncions la coUahuration du baron 
Pierre de Coubertin. Mous indiquions notre dis­
tingué collahornienr comme président du comité 
français des Jeux olympiques, alors que ce titre  
revient au comte Clary. Le baron Pierre de Cou­
bertin préside depuis vingt ans le comité inter­
national. ravage central de Vobjmpisme, qni 
comprend les représentants de trente-deux pays.

Les Allemands ont fait 
de vaines tentatives 

contre le Congo belge
Le HavBE, 26 octobre {D’un correspondant spé- 

evoJA. —  A  la suite d’un entretien que j ’ai en ave<î 
.M. Keukin, ministre belge des Colonies, je puis vou.s 
donner des renseignements détaillés sur les opérations 
de îpierre au Congo belge.

Dès le début des hostilités, les Allemands ont afla- 
aué l’fcmbouebure de la Lukuga, déversoir du lae Taii- 
eanika et point d’aboutis-semeut du chemin de fer 
belge. Ils furent repoussés* avec pertes. A la mi-août, 
ils renouvelèrent leurs attaques sur le lac Nyassa, 
dont iis voulurent occuper un port ; ils furent eneo.-e 
lefoulés. Un combat eut lieu, à la mme époque, entre 
Allemands et Anglais, sur le lae Victoria, un navire 
anglais donna également la chasse à des embarea- 
lions allem.indes. Au début de septembre, une nou­
velle tentative eut Heu sur le Tanganika, où l’ennemi 
essaya sans rcsnitat de faire sauter un vaisseau belge; 
un peu plus tard, une troupe allemande occuna, au 
nord du Kivn. dans la province orientale, on poste 
non militaire. Depuis, les Belge» sont venus en force 
dans cette région que l’ennemi a évacuée.

Vous savez déjà comment aux frontières dn Congo 
belge, sur l’Oubanghi, les Français ont attaqué les 
troupes' d’occupation allemandes dans les anlemnes 
cédées après Agadir el les en ont chassées. Les Al­
lemands, revenus en force, réoccupèrenl Onesso, qni 
fut repris le surlendemain par les troupes françaises. 
Celles-ei ont définitivement refonlé l’ennemi dans la 
région de la Haute-Sangha.

l es forces armées au Congo belge sont prêtes à 
agir au.x environs de Tanganika, an Nyessaland, on 
même, si leur aide pouvait être utile, en Rhodésie 
U nouveau eorps de volontaires blancs s’est constitué 
à Elisabethville depuis le début de la guerre.

Le général de Moltkc, medade, 
est remplacé

R o m e . 26 oclobre. —  On mande de Berlin que le 
général de Mollke. chef de l'étal-major général.

?|ui, coiiinie on le sait, souffre d'une inaludie de 
oie. a été remplacé dans ses fonctions par le gé­

néral de Fa.kenliayn, ministre de la Guerre.

Le choléra sévit en Autriche
Rome, 26 octobre {Dépêche Bavas'. —  On mande 

de Vienne que 105 cas de choléra onl été coiislalés 
à Kiems, petite ville de la Basse-Autriche, non 
loin de Vienne, et 57 cas en Galicie. C'est le plus 
gros chiffre donné jusqu’ ici par le bulletin officiel. 
Cependant, ’ es correspondants de guerre des jour­
naux assurent, qu*. l’épidémie >end à diminuer ra- 
pi(ierTH*nt.

La séance
des cinq Académies

retentira
dans tout l’univers

La séaiKw annuelle des cinq académies a été lu 
plus Hère, la plu.s- vigoureuse protestation contre 
les ignoirtinias dont le spectacle est imposé ui 
momie. Nul doute que cette prole.station no .soit 
retentissante, longuement.

Elle retentira non .seulement en France, mais 
encore dans tout l’univers. .Vu lendemain <Jo |.;i 
manifeslalion grossière des intellectuels allemands, 
le disfour.s de M. Paul Appell, président de l’in »- 
titul, apparaît, en sa noble fermeté, comme la ré­
plique la plus complète et la plus déci-sive qui pût 
être faite. Il a prononcé des paroles que l'on re­
tiendra.

Sans doute, elle est bien significative, la tristesse 
dtîsabusée de M. Louis llenaull devant les invra*- 
semblables violations du droit des gens dnitt nous 
so.mmes les témoins. Et M. Loni.s Renault a su 
exprimer justement la déception amère de tou.s les 
juristes qui onl le sens du droit national el inter­
national. Sans doute, .M.M. Romolle, Henri ''’.ordier, 
Lacxmr-Gayei, sav.anis et artistes, ont apporté de 
beaux témoignages de la délicatesse, de l’éb-ganoe 
et de la force de l’esprit français. F4, .M. René Dou- 
mic a su célébrer avec une valeureuse éloquenee, 
l’héroïsme incomparable du soldat français -ie
1914... El cela, loul ceF (mnaliluait une proLesta- 
tion pertinente contre les intellectuels allemands 
au service de la barbarie

Mais M. Paul Appell a su dire en termes défirfi- 
lifs de quelles profondeurs jaillissait celle barba­
rie pour se répandre avec une si désastreuse im­
pétuosité. .M. Appell professe que les habitants 
éphémères de notre planète n’ont d’autre rai.soii do 
vivre que l’ idéal qu’ ils portent en leur con.sc.ience. 
Depuis longtemps déjà, on pouvait craindre que 
l’ idéal des Allemands ne fût vuigaire el bas dans 
sa bnilalilé. Grellie semblait prévoir les sauvage­
ries actuelles lorsqu’ il constatait dans une de ses 
conversations avec Eckermann : «  Il se passera 
encore quelques siècles avant que nos compalrij- 
les se pénètrent assez d'esprit et de culture supé­
rieure pour que l’on j uisse dire d’eux qu’ il y a 
très longtemps qu’ ils onl été des barbares. • Et 
.\ielzsclic .semblait prévoir le factum des intellee- 
luels d'.AIIwrnagne loraou’ il attestait d’eux ; «  Ce 
.sont des philistins cultivés. »  Aujourd’hui, nul 
d’entre eux ne résiste et ils se sont rués tous dans 
la brutalité. .M. Paul Appell montre ce qu’ il y a dé- 
.sormais de systématique dans leur barbarie et que 
pour eux la Force organisée parfaitement -rée le 
droit. Il montre la voicnbi obsl'rée d'asservir qui 
mène l’Allemagne, et rocgucil formidable, absurdo 
et monstnieux qui rentratne... Et il ne .s’affardo 
point à condi.mner tets ou tels individus plus agi­
tés et plus bruyants qui rédigent des manif.-.sles.
' ■•imo.se simplement, mais avec une pui.ssance 
souveraine, à r idéal ailemaiid, l’idéal frarçais. 
Quel magaiflque idéal r

Deux noms suffisent à rexprimer : liberté, jus­
tice. El .M. Paul Appell prononce de.s paroles que 
lou-s les peuples civilisés acelameronl. ’ l Jil : 
«  Nous reprenons notre rôle séculaire. »  Et '1 dit 
encore : « Quand la France lire l’épée, ce n’est 
pas (>our dominer, c’esl pour affrani hir. ■» Et il dit 
encore ; <• PHis de pei ple opprimA plus fe  vio­
lence. plus de caste militaire. Il faut que tout ce 
qu’ il est de forces au monde soient employées à 
garantir la paix. »  EL il dit n. ore : « La Fraroco 
a prœ lamé en 80 les drons de l’ iiomme: elle-pro­
clamera maintenant les droits de rHum.aailé; 
après avoir vaincu l’Allemagne sur les champs .de 
bataille, elle la vaincra sur le terrain moral en 
anéantissant toute organisation de violence et en 
assurant les garanties des droit* et de la c'vffisa- 
•ion. ■» Ain.si parlait .M. Paul .Appell, grand savant, 
grand patriote, qui porte en son cœur de Stras- 
DoiHureois fidèle le sentiment exact de la vertu 
française. Ainsi. .M. Paul Appell affirrrait les prin­
cipe» directeur» de la Franc moderne, ceti.,' jiii 
nettement dégagés au cours lumiillucux du dix- 
ro'uvième siècle, ont a.ssuré ,«on rayonnemenl uni­
versel. préparent, annoncent la grandeur el la 
gloire de son avenir...

Que dans te» lienres tragique? où nous .sommes, 
le président de rinslilut ail pu faire resplendir 
ces vérités élémenuire*. cela aussi marque uns 
date.

J. Ernest-Charfes.
Page 6 : Compte rendu de la séance.

A fin  d’ é v ite r  tout retard, prière de vou loir 
bien adresser toute la correspondance concer­
nant le iournal à Vadm in istra tear d’ F \ ce l-  
sior » , 88, Champs-Elysées. P a ri».

Ayuntamiento de Madrid
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L’effort allemand continue 
sur le front Nieuport-Dixmude

Communiqués officiels du 26 octobre 1P14.

15 heures
Dans la journée d'hier, notre front a été maintenu sur ta ligne générale Nieuport- 

DIxmude (les forces allemandes gui avalent franchi l'Vser entre ces deux villes n’ont 
pas pu progresser), région entre Y près et Roulers, entre Armentières et Lille, ouest de 
La  ̂Bassée et de Lens, est d’Arras. Cette ligne se prolonge au sud par celle gui a déjà 
été Indiquée dans les communiqués.

Dans les batailles de ces derniers jours, l ’ennemi parait avoir fait des pertes consi­
dérables,

23 heures
fc'o Belgique. Nieuport a été violemment bombardé et Peffort des Allemands a 

continué sur le front Nieuport-DIxmu.'e, sans qu’aux dern ières nouvelles il paraisse 
a vo ir  abouti à un résultat quelconque.

Tout le front compris entre La Bassee et ta Somme a éié également Fobjet de 
vio len tes attauues de nuit, toutes repoussées.

Sur le reste du front, rien à signaler.

La Haute-Alsace 
est calme

Nos troupes tiennent tou tes le s  hauteurs 
la  frontière : pas un coup de canon n'a été tiré  

depuis quinze Jours.

G e n è v e . 26 octobre (De iwtrc rorrespondcint par­
ticulier). — Un rédacteur du Démoeraie, qui vient 
de faire une eserœsion dans la Hante-Alsîiee. dit que 
tout est tranquille au col de la Schlucht. Les tro;i|ies 
françaises occufient le col et les sominets qui com­
mandent la vallée de Münster. Pas un seul coup de 
canon u'a été tiré depuis une quinzaine de jours. Les 
soldats français, la plupart des alpins, sont installés 
sur toutes les hauteurs de la frontière; toutes les 
vallées qui en descendent, de même que plusieurs 
vallées latérales, sont incontestablement sous notre 
influence. Ces fortes positions nous pei-mettent non 
seulement de n'avoir à redouter aucune attaque sé­
rieuse, mais nos soldats pourront, lorsque le moment 
sera \-enu, descendre facilement vers le Rhin, dans la 
plaine d’Alsace.

La position du col, 'fort importante, avait été vi­
vement disputée par les Allemands, qui furent re­
poussés dans les premiers jours du mois iPaoi'it déjà; 
les Français n'ont pas abandonné la position depuis.

Thann est transformé en ville de garnison. Beau­
coup de monde dans les rues, les civils mêlés uiuc mi­
litaires qui paraissent faire ensemble le meilleur mé­
nage. C’est d’ailleurs une remarque -ne l’on peut 
étendre à toute l'Alsace reconquise par les Français. 
Ceu-x-ci, en effet, se montrent bons enfants; ils ne 
molestent pas la population, mais tâchent, au con­
traire. do l’aider quand ils peuvent ; ils ne cherchent 
pas à s’imposer par la terreur, comme ceux qu’ils 
eombalteul. mais à gagner les cœurs —  et ils y 
réussisaent.

L ’église, ce précieux monument, est encore intacte 
à l'henre actuelle. EBe n’a été atteinte jusqu’ici 
par "hucim obus allemaml, bien qu’ii en soit tombé une 
demi-douzaine dans son voisinage immédiaL Car 
Thann est bc>mbardé à intervalles pins ou moins ra'»- 
proehés par les Allemand» établis à Cernay. à cinq 
ou sis kilomètres dans la direction du Rhin.

Si l’église a été épargnée, la rille, ;rar contre, a 
beaucou”  souffert. Les Allemands ont bombardé to i- 
tes les usines et les grandes constrnction.s de Thann. 
C’est ainsi que la fabrique de produits chimiques — 
ancienuement Scheurer-Kestner —  a été partiefle- 
ment déüaite. Les dégâts s’élèvent à un million et 
demi. A  la filature Duméril-Jaeglé. les dommages se 
montent à 1,200,000 francs el à un demi-million à 
l’usine de coustractions mécaniques Berger-André- 
Béat.

Environ soixante maisons ont été détraites à Thann 
. et à Vieux-Thann, sans compter celles innombrables 

qui ont été atteintes par des éclats. . ^
Le 10 octobre, les postes français d’obse^ation 

avaient remarqué une animation inusitée à Cernay. 
La veille étaient arrivés de grands convois de paille. 
Que se passait-U t On apprit que le l’oi de Wurtem- 
berg devait venir visiter les cantonnements. Immé­
diatement, les Français eurent l’idée de le saluer à 
leur façon : ils mirent en position une pièce de grosse 
artillerie et, au moment où le souverain traversait les 
rues entre la haie des civils et des militaires, qui 
avaient reçu l’ordre de crier : «  Vive le roi î », ils 
envoyèrent sur Cernay quelques obus qai mirent tout 
le tr .de en fuite. Le succès de la revue des titiupes 
allemandes fut ainsi plutôt compromis. A  .Thaon, un 
en rit encore auiourd’huL

Les Allemands en Belgique
Leurs pertes sont considérables ; 

les environs d’Ostende 
sont encombrés de cadavres,

L ondres, 26 octobre {Dépêche üavas). —  Le 
oorrespondanl du Daily Mail à Flesjinggie télégra­
phie en date de dim.indi i ;

La nituation sur la côte est aujourd’hui restée 
la même. Les pertes nllernaruies sont effrayantes. 
Les environs (fOstende sont encombrés de cada­
vres. Les AllcmÀinds ont truvaillé, pendant toute ta 
nuit, à établir des nomieaux retranchements pour 
protéger la route de Bruges. H ne reste que peu de 
troupes à Anvers et à Bruges.

L’action des navires de guerre
Le ministre de la Mtrine a indiqué, au Conseil 

des ministres d’hier, cuel rôle avaient Imu. au 
pours des combats livrés sur la ligne de .Nieuport 
par l'armée belge, les bâtiments de guerre françai.s, 
unis à la flotte anglaise. Cinq contre-torpilleurs 
ont vivement canonné la droite de l’armée alle­
mande. Un d'eux, le Froncois-Garnier, avec ses ca­
nons de 100 m/m, a. à une dislance de 5 milles, 
ilteint le feu des batteries allemandes ét. blies à 
IximbarxyCo et Weslende el facilité grandement 
la reprise de roffeiisiv." par les Belges, qui «e 
heurtaient *ua ur de ces batteries d’artillerie 
lourde.

La terre tremble 
dans le P iém ont

Tubin, 26 ociobre (Dt pêche Haras). —  Ce matin, 
à 4 heures 43, une forte secousse de tremblement de 
terre été ressentie.

Les nouvelles proveiiani de quelques pays du nord 
un Piémont anuuuceut que le tremblement de terre a 
►-iĈ uit quelques dégâts, notamment à Giaveno. Ri­
voli, Rui^na, Avigliauo. Bussoleno et dans des vil­
lages près de Pinerolo. Plusiecrs maisons ont été 
endom_magées pmi gravement.

Â  piaveno, un enfant a été tué dans une maison. 
A Saint-Michel, un monuiuent très ancien a été sé­
rieusement endommagé.

Le tremblement de icne a été ressenti légèrement 
-, »i I igirrie. Selon le Giomale d'italia, il aurait 
égidement ressenti en Sni oie.

Cattaro sous les o k s
C e t t ig n k , 24 octobre {Dépêche Havas). —  Les 

trois aviateurs qui ont survolé hier .ântivari ont 
tenté de lancer des bombes sur plusieurs ma'sons 
privées, ainsi que sur le palais royal de Tapo- 
ditza, mais les projectiles sont tombés sur le sol, 
sans causer de dommages.

L'artillerie franco-monténégrine continue à 
bombarder Cattaro avec succès. L ’action de l’ar- 
lillerie ennemie a faiblL

Ce t t ig n b . 25 octobre {Dépêche Havas). —  Hier, 
un duel violent d’artillerie -''est engagé entre le 
monl Lovcen el Cattaro. No» batteries firent feu 
sans discontinuer sur les forteresses ennemies. 
L ’artillerie autrichienne répondit vigoureusement. 
Il y a eu 2 morts el 3 blessés français ; les Mon­
ténégrins ont eu 3 blessés.

Les victoires russes 
de la Vistule 

aux Carpathcs
Les troupes austro-allemandes sont 

partout refoulées, perdant des 
prisonniers et des canons.

Cqmnuiuiqiic o fficiel du 26 'octobre. —  
V/sfu/e et au nord de la 

rejetés sur
Lowicz, Skiernjewice et Rava, gui ont été 
en leves a la baïonnette par les Russes

Pilica. dans la direction de 
Haaom, un vif combat a été engagé entre les 
Nusses et les Austro-Allemands, gui ont 
perdu des prisonniers et des canons. Au sud 

.troupes russes ont franchi la 
V istu le de v ive  force, rejetant les Autri­
chiens.

Sur la San et au sud de Przemysl ont eu 
Heu des combats opin iâtres favorab les aux 
Russes. Une colonne autrichienne débou­
chant  ̂ des Karoathes sur Dolina a été mise 
en déroute.

Recul général
Pctküürad. 26 octobre (liépêcbe Hava^;. —  

Le  Messager de l'.Aimée résum aul les o -ê ra - 
iwris rus.io-priis.sieunes, constate que le groupe 
des années alleinandes qu i opèrenl dans ta ré­
g ion  de tMluvn-VlotzUivsk très inquiet de ta 
situation fu r  le fron t T h om -C ra rorie , bat en <■,- 
traite dans ta direction de la Prusse orientale 
où la population a reçu l'ordre de se retirer 
dans l ’in térieur du pays. Le recul des A lle ­
mands est qénéral .sur le fron t Thnrn-Crarorie , 
ahi.si que sur le fron t Varsovie d'où l'en u rin i 
se rep lie le lonq de la ligue de chem in de fer 
de l ’arsovle à- l'ien n e  en détruisant les ponts.

Les Alle^nands on l r.rpédie ces jou rs  derniers 
de nom breux trains pleins de richesses qu'ils 
ont pillées en Pologne. M algré ces Iroplu'e.s, 
l ’étal d 'esprit des troupes allemandes est très 
abattu, ce qu i a fo rcé  te kronprinz à p a rro ''r ir  
personnellem ent les rangs des troupes ilis lr i- 
bua.nl largem ent des distinetions m ilitaires.

Dans la région Lom icz-Sokhatehoff, les A lle ­
mands sont talonnés par la cavalerie russe. Ils 
se retirent en hâte vers la fron tière de leur 
pags.

Le groupe des troupes allemandes de Itadom, 
gui opérait contre Ivangorod et N oru -.M exan- 
dria, fu it rapidement, dévastant tout .sur son 
passage el com m ettant des atrocités sur la po­
pulation naisilde.

En Galicie, toutes les tentatives désesn''rées 
des .Autrichiens pour fa ire  reculer les Russes 
ont échoué. Les .Autrichiens onl ru des pertes 
énormes. Dans tous les combats, les Russes 
onl repoussé les attaques de ren n em i et sont 
passés d l'o ffensive .

L'inépuisable réservoir
Mo.sooi:, 20 octobre {De notre correspondant 

particulier). —  .Malgré le chiffre énorme 3 hom­
mes présents à nos frontières, journellement des 
convois, dont il est difllcile de s’ im.aginer la tin, 
déversent des troupes de "enforl ^tlerrière les 
lignes de combat. .Ajoutons que la territoriale n’a 
pas encore élé entamée, el que de longtemps son 
tour viendra de partir à la guerre.

La France peul être tranquille et sûre des res- 
.sources de .sou alliée.

Le recensement dans la Seine
liepiiir- le i'ccx'nicii>cnt efteclué le 8 seplenibrc der­

nier, de nombreux liabituats sont rentrés et rentrent 
chaque jour à Paris et daus le département de la Seine.

Pour "em ieltre la tenue à jour de l'étal ’.e la popiila- 
lioii, les familles non recensées ou celtes comptant des 
membres non recencés sont invitées à se présenter à la 
mairie de leur arrondissement ou de leur commune 
pour y faire les déclarations nécessaires.

Notre Numéro deJa Toussa nt
Le num éro spécial hors série rf’Excelsinr, 

consacré ,1 N O S M O R TS , com plètem ent indé­
pendant de lotre num éro du dimanche, 
LA G U E R R E  IL L U S T R E E , sera m is en vente 
SA-MElfi PROCHAIN.

Ce supplém ent restera l ’un des plus prérieux  
num éros de «  la Guerre Illustrée  » et com plé­
tera, dans la cùlleclion  rf’Excelsior, la documen­
tation illustrée la plus com plète sur la campa­
gne de 1914.

Son tirage étant lim ité , i l  est utile de le rete­
n ir  dès maintenant chez tous nos déposijaires. 
Nous en ferons l ’envoi direct contre 0 fr . 10.
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AUX ABORDS DU CHAMP DE BATAILLE

Sur un fron t aussi vaste que celui des batailles qui se liv ren t actuellem ent depuis le nord de la Belgique jusqu'au sud de l’A isace, 
le service du rav ita illem en t des arm ées est certainem ent un des plus im portants. Il est assuré de notre côté de façon parfa ite, 
et jamais nos vaiHantes troupes n’on t manqué, so it de munitions, so it de v ivres. V o ic i deux photographies représentant des

convois allant ra v ita ille r  les soldats actuellem ent sur la ligne de feu.
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UNE M ANIFESTATION DE L ’ENTENTE CORDIALE

Au plus fo r t  de l ’action, nus a iiics .vs cinglais com battent aux côtés de nos va illa n is  soiuais. riva lisen t u cnergae et de bra­
voure avec les nôtres, ils ne fon t plus qu’une même arm ée lorsqu’ il s’ ag it de repousser l ’envahisseur. Aux heures de repos, après 
la hatailie, ils ne manquent jam ais de tém oigner ieur am itié à ceux qui sont devenus leurs frères  d’armes et c’est plus d’une 

fo is  que nous eûmes l’occasion d’assister à la scène toute sim ple et toute am icale que nous reproduisons ici.

L’EXODE DE LA POPULATION D’AN VER S

Nous représentions ici dern ièrem ent plusieurs scènes de départ de la population d’A nvers  avant l’a rr ivée  des A llem ands. Si 
beaucoup d’Anverso is qu ittèren t la v iile  par vo ie  de mer, d’autres, par contre, u tilisèren t l ’automobile. Et ce fut pendant plusieurs

heures tou t un défilé d’autos se d irigean t, soit vers la France, soit vers la Hollande.
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Une grande séanceà Tlnstitut
Nos immortels adressent à  nos soldats un témoignage 

d’admiration et de reconnaissance
Le  public qui avait été admis à la séance annuelle dee 

cinq académies était peut-être moins uoiubreux que les 
années précédentes. Jamais il ne fut plus enthousiaste 
dans ses applaudissements. Et rarement les discoui's 
de nos Immortels eurent une signiüealion plus nette el 
)lu i utile que ceux prononcés hier par .M.M. .Appell, 

ijouis Renault, Henri Cordier, HomolJe, Laeour-Gayel 
el René Douuiic.

.M. Paul Appell, présktenl de l’iuslitut, prit le premier 
la parole.

Le plus grand lionrreur que puisse rêver un savant, 
(lU-U, est celui de p its ider la séance publique de t’Ins- 
tUut de France, de cette illustre compagnie qui. parmi 
tous les gtoupenients d’académies conslitnés dans les 
diveis pays, piésente la particulaïUé unique de réunir' 
les M îtes , les aits et les sciences, la grdce, la beauté, 
la véiité. union toute française, qui cataclérise te génie 
de noire tuttiou.

Le hasaid a voulu que, dans 1rs circonstances les plus 
tragiques qu'ait connues le monde moderne, cette prési­
dence fû t occupée par un Alsacien, pat un t^trasboui- 
geois. L ’.Aisace se tiouve ainsi, par un de ses fUs. à la 
p iem üre  idace dans la séance d’aujourd'hui'; l ’Alsace 
fidèle qui a souffert en silence pendant quaranle-quatie 
ans sous le bâillon allemand, qui n ’a Jamais désespéré, 
qui voit se lever enfin le jou r de la Justice et, dans le 
triomphe du droit, la rcconslUulion de la piUric une et 
indivisible.

.Après avoir comparé la civilisation allemande basée 
sur la force el le rôle d'bunranilé qu’assument, dans le 
conflit européen, les nations alliées, l’émineiil mathé­
maticien rendit hommage aux dl.sparus : Jules Otandie. 
Henry Roujon, Jules Lemattre, .AlhiTl de .\lun, de i'.Aca-

rler, de i'.Académie des Beaiix-.Arts ; Charles Wadding- 
toc et -Albert Babeau. de t'.Acadéinie des Sciences mo­
rales el politiques.

Ensuite, .\1. Louis Benault, membre de l’Académie des 
Sciences morales et politiques, donna lecture, au nom 
de l'Institut, de son étude sur o la guerre el te droit des 
gens

N ’attendez pas, déclara-t-il, une élude doctrinale, un 
exposé et une appt éeiation crUlque de la conduite des 
belligérants dans la lutte qui se poursuit avjc tant 
d’achaniement de part et d'autre. Le moment n’est pas 
encore venu de p o ile r un jugement d'ensemble sur les 
faits qui auraient été commis par certains belligérants 
et qui sont de telle nalure que nous sommes hum'U'iés 
comme hommes autant qu'affligés comme Français., Je 
parle ici au nom de l'inslitu i tout entier. En outre, mem­
bre de l’Acodéihie des Sciences morales et politiques, 
particulièrement compétentes en raison de la nature de 
scs études, je viens de recevoir d'elle la mission e.r- 
jjresse de porter devant vous sa protestation contre ces 
actes abominables. Est-U possible que l'humanité que Von 
croyait civilisée par tant de siècles d'efforts en soit ar­
rivée à de telles extrémités ? Je ne vêtu.- rien dire qui 
ressemble à de la polémique, qui n'est pas de mi.se en 
ce lieu et en ce moment. Je ne veux ni faire un réqui­
sitoire ni porter un jugement, mais me borner à de 
pures eonstntiiliims de nature juridique. La brièveté 
de l'exposé en fera excuser la sécheresse.

Le grand jurisconsulte français exposa comment 
s’était formé peu à peu un droit coutumier de la guerre, 
« c’est-à-dire un ensemble de pratiques, de règles ac­
ceptées de part et d'autre, eonstliuanl pour les belligé­
rants des droits et des obligations », Il rappela que 
l’article premier de la Convention de La Haye inipli- 
quail que « le territoire des puissances neutres était 
inviolable I «

Il pa.ssa en revue les prescriptions d’ordre interna­
tional, relatives à la conduite de la guerre : interdic­
tion des armes explosives, respect des formations sa- 
nltaire.s et de leur f»ersonnel. Inlerdlelion de bombarder 
le.s villes ou bâtiments qui ne sont pas défendus, les 
édifice^ consacrés aux cultes, aux arts, aux sciences, 
à ta bienfaisance, respect de la vie des individus et de 
la proi>riélé privée, etc...

Ce sont, conclut-il, des textes émouvants dans leur 
brièveté, parce qu’ils correspondent, non à de pures 
hypothèses, comme c’est souvent le cas~pour des textes 
jurid'tques. mais â des faits h op  réels, trop actuels, el 
si épouvantables qu'ils en sont invraisemblables, et que 
les témoignages les plus probants deviennent néces­
saires pour en faire admeltte l ’existence. Ce n’est pas 
sans une piofonde tristesse que fa i rassemblé des textes 
à rélaboralion desquels j ’ai eu l ’honneur de participer 
cl qui me rappellent faU  d’hommes éminents, convain­
cus, comme mol, que nous avions fait faire un progrès 
séiieux ù la ciiiBsation. La déception est trop cruelle. 
Si noua nous étions attendus el si nous devions, nous 
attendre à des infraction* individuelles, personne ne 
pournit songer à une méconnaissance générale et systé­
matique de toutes les règles solennellement adoptées. 
C'est là le fait grave, dont il y aura lieu peut-être de 
i ir c T  ultérieurement des conséquences.

Dans une relation savante el documentée, M. Henri 
Cordier, délégué de r.Académie des Inscriptions et 
Belles-Lcltres, narra l’invasion mongole au moyen âge 
e’. les dévastations commises par ces'barbares venus ne 
r.Asie centrale. II termina en ces termes ;

line proclamation au nom du tsar libérateur a bris i 
toutes les harriè,es : l’étendard de la Uberté flottera  
pour le Polonais C"mme pour le Eusse : Slaves occi­
dentaux, Slaves orientaux, Slaves de culture Iryzemline 
ou Slaves de culture latine s’avarceronl sou* le n./me 
drapeau dasts la rraite du progrès que trace la rivUisa- 
’ ion moderne, tandis que le germanisme, réduH à ses 
tcgires forces, isolé dans l ’hostllUf du monde entier.

s'enfoncera à nouveau dans les ténèbres de son anl'tque 
barbarie.

L 'E tem el a dit : q Vous avez labouré la méchanceté 
et vous avez mc'.ssonné l iniquité ; vous avez mangé le 
IruU  du mensonge, parce que tu t ’es 'imflé sur la con- 
(hi'Ue e t sur ta multitude de tes hommes forts. C’est, 
pourquoi un tumutie s'élèvera parmi ton peuple, et on 
déUuiia toutes les forleiesses.

Avec une fine et sou, ‘ Jile érudition, et dans une 
langue hamionieuse et limpide, M. HomoUe, délégué de 
i’.Académie des Beaux- .’kris, parla de ’ r ■or le et de ses 
st.ituts de vierges, belles dans leur corps harmuuieu", 
bien que encore un [ « “U raides el parfois d'une vigueur 
un peu altiléllque Il raconta cuiiimeiil les l-erses, 
cupides autant que fourbes, avaient i>lllé et brûlé le 
temple d’AiioHun.

I l est au Louvre. ajouta-l-U, dans la salle des anti­
quités ehatdéevnes. un bas-ielief, image ciuelie de la 
férocité de la guerre antique, si sauvugeiiieii' renouvelée 
iMir uns ennemis. N otie  confière, M. Heuzey, qui Va 
reconslUué et interprété avec son habituelle et péné- 
hantc .sagacité, lui a domie le nom de « Stèle des Tok- 
tauis . Devant te souverain, imjrassible et superbe, 
gui tient d'une main le sceptre el serre de l'autre le 
file t dans lequel scs ennemis sont enfermés, cornsne 
poissons dans Véitervier, on voit, lugubre appareil de 
la victoire, les corps des vaincus, entassés par monceaux 
el les létes coupées, emportées dans le » airs par un 
essaim de vaufours. Je revois cette scène, ttuiis mon 
esprit et mes t/eux trop haUueitiés en aatmaieni les 
figures inertes, les revétnierrt d'uniformes délestés, et 
l'on m'rr.pporlnlt les cadavres par centaines et pat mit- 
liers au funèbre las, et celui-ci s’élargissait, il s'élevait 
eomme tare monlagtte, il se perdait dans les airs, mons­
trueux et funèbre llim alayi. Je ftissoniuiis d'épouvartle, 
et cepeiularrt je  ne pouvais détourner mes yeux ; je  
subissais cette espèce de fasciruition de l'horreur qui, 
malgré la volonté, ramène cl rive les regards sur les 
scènes de carnrtge et de mort. Je\réslstais à cet attrait 
cruel ; mms une voix me Msail : .  Laisse, laisse monter 
ta sanglante pyramide ; car chacun de ses degrés est 
un reurpart pour la patrie, chacune de ses assises un 
fondement pour le temple fu tu r de la paix et de la 
justice.

La montagne, en effet, disparut et je  vis monter en 
sa place une oorrstruetion menreilleuse : elle poussait 
jusqu ’au ciel deux'tours ajourées comme une dentelle 
de pierre et qui semblaierrt s’élancer vers Dieu comme 
une prière. Les murs étaient si puissants que l ’édifice 
semblait bâti pour l ’éternité, el cependant l ava'U quel­
que chose d'aérien tant il était percé de larges et bardes 
baies, soutenu par des colonnes légères, découpé en 
cirurs, en roses, en trèfles, paré de souples cl gra - 
rieuses arabesques ; çà et là. parmi ta pierre, brillaient 
comme des fleurs ou des escarborurles el tout un peuple 
de statues encadrait et surmontait les portes, courait 
en fr'ises le long des façades, s'étageait aux angles des 
parvis : Dieu le Père el Jésus et Marie, saints et saintes 
du ciel, figures de VaruAenne et de la nouvelle loi. rois 
de Frarice, fUle aînée de l ’E,,Use el m in idre de Dieu 
sur la terre, toutes belles, réservées, accueillatUes et 
douces, jusque dans la sévérité et dans la majesté.

A leur grâce digne de la Grèce, à Leur angélique sou­
rire, je  recotmus les figures de Heims qui semblent 
descendues du Paradis, mais, hélas! marquées de quels 
stigmates d’un effroyable m artyre! Combien peu étaienl 
sauves; combien, au contraire, avaient été décapitées, 
amputées de leurs membres, balafrées d'inguérissables 
blessures! Partout oit je  portais les yeux, je  reconnais­
sais les coups d’une odieuse et stupide sauvagerie, l’ac­
complissement systématique d’une œuvre consciente, 
acharnée, de rancune et de haine, de basse envie, de 
jalousie barbare. Les obus qui frappent au loin, comme 
un bélier, l ’incendie qui rr.'ine sournoisement el tue len­
tement ce que le fe r a  épargné, tout avait été employé 
contre une inoffensive et adorable merveille.

Désastre irréparable, opprobre étemel pour ses au­
teurs, cause à janutls sacrée de haine Inexpiable et 
d’inexprimable mépris de la part de lord homme qui 
serd, et qui pense, auréole douloureuse au fron t des 
nobles et innocentes victimes, scmrs des vierges d’Athè­
nes par la souffrance, eomme eUes Cétaient déjà par la 
beauté.

Délégué de r.Académie des Sciences morales e l poli­
tiques. M. G. Lacour-Gayet évoqua les belles batailles 
de Barfleur et de la Hougue. Il émailla son récit de 
Unes aUusions aux éoéaemeols actuels, et, dans sa péro­
raison, adressa un salut aux soldats el marins qai com­
battent en oc moment pour le drapeau national.

EnOn. .\1. René Doumic, de r.Acadéiiiie française, célé­
bra tout d'aibord la Iraditionnetle vaillance française et 
loua J’béroïsnie simple et patient du soldat de 1914. Et 
dans une conclusion que ue cessèrent de couper les ova-! 
lions des auditeurs, il vanta la patrie « q u i  a reoris 
conscience d’elle-méfnc «. ^ ^

Puisse, grdce à eux. s’ouvrir line ère rumveUe et luO- 
tre un monde où le » peuples respireront plus librement 
où la France, relevée d’une longue humiliation, rep>en- 
dra son rang et renouera la chatne ie  ses destinées ’ 
.Alors, dans cette France assainie, rArAfiée, quel réveil 
guet renouveau, queüe sève, quelle floraison magni^ 
f iq u e ! Ce sera Ion œuvre, soldai d - 1914. A’ous te de­
vrons cette résurrection de la patrie bienaimée. Et plus 
tard, et toujours, dans tout ce qui se fera chez nous de 
beau el de bien, dans les créations de nos poète* et dans 
les découvertes de nos savaid*. dans les mille formes 
de Vactivité naHonale, donc la force de nos jeimes gens 
et dans la grdce de nos filles, dans tout cela qui sera 
la France de demain, il y aura, cher soldat si brave et 
si simplement grand, un peu de ton âme héroïque. '

Et cbaeuD de s'en aller, ému par de si nobles paroles, 
témoignages d’adiiiiralion el de reconnaissance à ceux 
qui ont sauvé la patrie et libéré le monde.

Trih)unaij.x
Le meurtre de Saint-Ouen

Dans un débit, rue Saint-.Malhieu. à Sainl-Ouofl, le 
l î  juillet dernier, un conson.uialeur nommé Van den 
Brisch fut tué à coui>s de el à coups de cou-
une brusque irruption dans réhii'ir-Hcinent. A'an den 
Brsch fut tué u coups de revolver el à coups de cou­
teau. Les meiirü’iers, qui avaient pris la fuite, furent 
arrêtés. Ils comparaissaient, hier, devant la Cour d'as­
sises. Ce sont les nommés Yogelausen, Koulzler et Flicli. 
.Après plaidoiries de M " Zevaës, Valenzi et Beaux, ils 
ont été condamnés : Vogelausen à cinq ans de néclu- 
sion, Koutzlec à quinze mois de prison et Flich à six 
mois de la même peine.

Cour d’assises de Seine-et-Oise
Devant la Cour d’assises de Selne-et-Oise ont com­

paru hier plusieurs individus inculpés de tentative de 
meurtre et de nombreux cambriolages.

L'acte d’accu.«ation résume ainsi les faits :
« Le 9 août 1P13; ver.** minuit, a Chartres, l'agent 

Paiiliâ regagnait .-.on domicile lorsque, en passant de­
vant le café Legendre. i’ «ppril que deux individus ve­
naient de voler deux bicycteller à ia lerrasse de l’éta­
blissement. Dans leur fuite, le.s voleurs avalent fait une 
chute an détour de la rue. L ’agent les rejoignit. Quand 
i' fut à dix mètres d’eux, Fun des cambrioleurs passa 
son revolver à son complice qui tira douze balles sur 
le malliüureux agent, le b!es«ant au foie el à la main.

• Les deux meiirlriei-s disparurent tlans la nuit et l’on 
désespérait de les retrouver, lorsque unv bande de cam­
brioleurs fut arrêtée à Houilles, où lie avait défoncé 
el enlevé le coffre-fort d’une usine. .Au cours de l’ins­
truction. l'un des inculpés dénonça un des nie.mbrcs 
de 'a bande, nommé Bordeau, comme l'auteur du meur­
tre commis sur l’agent Pallis. et Bordeau fut torinelle- 
iiienl reconnu par sa victime. •

L'audience est présidée par .M. Tüomas, conseiller à 
la Cour.

■M. Perrussel procureur de la République, soutient 
l'accusation.

— - —

Informât!3ns judiciaires
Les émules de Gallay et de U HereUv, — L’établissement 

nuancier qui connut les exploits de Gallay vient de les vo ir 
se renouveler par l ’un de ses employés. Le 1» ma) 1913. une 
femme clia rlo tle  Itosner se préseutaii à la banque et se fa i­
san ouvrir un compte de dépôt en versant une somme de 
3U0 francs. Or, la cliente était l ’amlc de M Icbel-Loiils Ga- 
ronnet, attaché au service des dépOls. Ce fut lui qui Inserlvlt 
la somme sur le registre art hoc. Le 2 ju m  suivant, Cliarlotte 
Hosner vint toucher 150 francs, e l le lendemain, à l ’aide 
d'hahlles \Ircmenls, Baronnet transformait les 150 francs 
restnnl en tsn.Puo francs qui, peu a peu, hirent retirés par 
la cliente. Cependant, fin Juillet, le  dern ier encaissement 
étant ashez Imporianl. les deu,x complices craigrnant d ’être 
découverts Jugèrent prudents de prendre la fu ite, ce qui Ht 
démasquer les opérations délictueuses. Plaintes fut déposée 
au parquet, et .M. Bourgiiell, Juge d'instruetlon, fut commis 
Le couple demeura Introuvable Jusqu’à ces Jours derniers. 
Le In octobre, le magistrat instructeur était avisé que Ba­
ronnet et la femme Rosner, qui se nomme en réalité Bezeboc, 
avalent été arrêtes à Sancerre (Cher). Ils avalent été condam­
nés à deux mois d ’emprisonnement pour détention Illégale 
d ’armes de guerre. Leur peiue étant purgée, le couple a été 
ramené à Paris. Après avoir subi ru n erroga lo lre  cridentlté, 
tous deux ont été écroués.

Faît^ divers
Zorasée par nne auto. —  Mlle Julienne Dantis, àgéé 

de vingt ans, demeurant 48, .rue Montmartre, été ren­
versée, avant-hier soir, devant son domicile, par une 
automobile des postes. Transportée dant une pbrrmacie 
voisine, elle y  expira quelques instants après.

.M. Gaubert, commissaire de police du quartier du 
■Mail, a envoyé ie cadavre à la .Morgue et a ouvert une 
enquête afin de déterminer les responsabilités de ce 
mortel accident.

Est-ce un suicide T — Uee mariniers onl retiré de la 
Seine, quai Montebeilo, en face la rue du Haut-é*avé, 
hier après midi, le cadavre d’un homme âgé d'une qua­
rantaine d'années, ayant les pieds liés à l’aide d’une 
cordelette. Le défunt, qui paraît avoir séjourné plu­
sieurs jours dans l’eau, était nanti de papiers au nom 
de Léo-pold-Oésiré Jolly, demeurant 13, place Garibaldi, 
à Corbell. Le corps a été dirigé sur ia .Morgue et une 
enquête est ouverte.

Réponse aux Fensonges allemands
--------)ût--------—

L'ambassade d'.Angleteire nous communique la note 
afOcielle suivante :

/I est absolument faux que les troupes indiennes 
Oient été. comme te dit le bureau de la presse d!Alle­
magne, retirées de l'Egypte, parce qu’on ne croU pas 
pouvoir compter sur elles.

Les troupes indiennes déstrent vivement combattre 
l ’ennemi commun et maintenir en Europe les glorieuses 
traditions de Formée indienne.

H est également faux que l’Angleterre comme le 
disent les AUenmnds, aien- promis au Portugal ta pro­
vince espagnole de Galice comme prix  de son aide.

Cette information n'a été publiée que pour semer le 
désaccord entre la Grande-tretagne et l'Espagne.

Le teiD/s pendant la  guerre
(26 octobre )

1870. —  Dépression sur le HUoraL Début d'une série 
de jours pluvieux par vent S. Le oiel est couvert et la
température demeure de 17* à 22°, soit supérieure à 
la ourmale.

1914. —  Dépression mer du Nord, fortes pressions 
Espagne. A Paris, il a plu la nuit dernière 4 d'eau. 
Extrêmes de températures : 10*6 et 1C”3 ; les vents à,, 
terre soufflent faiblement de l ’W . N. W. mais vers ‘
2.000 mèirfts Ils sont boaucoup plus lorts du N. W .

Ayuntamiento de Madrid
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La bataille de Ville-sur-Cousances (I)
(Suite)

L’incendie.
Notre artillerie a pris position en arrière. Notre 

commandant aussi est là et nous annonce que notre 
coloneï est blessé. Nous joignons à noua toutes les 
troirees que nous rencontrons. Nous retrouvons ainsi 
notK capitaine conduisant une section. Et tous nous 
nou.s (liriweons sur le sinistre. Seules, les plaiutes des 
blessés réveillent cette morne nuit. Ces gémissements 
nous broient le eoeur, mais nous ne pouvons nous ar­
rêter. nous avons ordre de marcher an feu. Une pa­
trouille est envoyée reconnaître le village incendie, 
puis nous y  entrons nous-mêmes. Nous allons peut- 
être boire, cet espoir nous soutient, la soif nous mord 
plus que jamais. Le capitaine, m’ordonne de visiter 
une maison habitée. Y  aurait-il des Allemands,_ dans 
la maison ? J’enfonce >Ia porte. Je recule, saisi de 
ma brusquerie. Le tableau qui s’offre à moj me fait 
monter les larmes aux yeux. .Je veux m’arrêter, mais 
j ’ai ordre de fouiller... Devant moi, sur m  méchant 
OTabaa, s’accrochent cinq petits, cinq _ mioches qne 
les Allemands ont épargnés hier, car Us occupaient 
le village. Leur maman les couvre de son corps, ainsi 
qn.’une poole couvre se  poussins. Tote la pièce 
offre un tableau de misère. Tout a été fouillé par les 
Prussiens. Des bardes et des débris de meubles en­
combrent le plancher, et la lampe fumeuse jette sa 
lumière blafarde snr cette scène lamentable. Au bruit 
de la porte, la maman se lève menaçante et prête à 
àéfeniîre sa nichée. Elle n’a pas reconnu mon uni­
forme. Je la rassure et m’informe: «  N’avez-vons 
pas d’eau ? »  «  Non, me dit-elle, je n’ai qu’un peu 
de lait pour les petits demain. »

Les ombres.
Je sors, la mort dans l’âme, le cœur étreint sous le 

poids d’une telle tristesse. Dehors, Tincendie fait 
rage, et ses lueurs font derrière nons des silhouettes 
démesurément grandes et changeantes. Le capitaine 
nous envoie, Wangermie et moi, en patrouille; Le- 
maire se joint à nous, et tous trois partons en avani 
du village, k Les Allemands sont dans le bois, à 
3.500 mètres », nous indiquent les habitants. II faut 
donc marcher prudemment, car ils doivent, eux aussi, 
avoir leurs patrouilles. Nous Mina jetons dans le 
fossé qui borde la route. Le clair de lune est magni­
fique et nos ombres peuvent nous dénoncer. A chaque 
pas. nous heurtons des corps. Les blessés nous sup­
plient de leur porter secours ; nous leur promettons 
que les ambulances sont derrière et leur donnons ce 
qui nous reste d’eau, car, avant de sortir du village, 
nous avions trouvé une source. Wangermie,^ qui me 
précédait, me dit à voix basse : «  Couche-toi »  Un 
groupe d’une vingtaine d’hommes venait e nsens in­
verse sur la route. Sont-ee des Français oa des... 
Boi'hesf Nous retenons notre respiration; ils sont 
à 20 mètres. Nous saisissons leur langue. Plus de 
doute,, «e sont des Allemands. «  Halte-là I »  crie 
Wangermie, en épaulant. «  Bitter-Bitter. Deutscb ! »  
rénondent-iis. Au même moment nous répondons par 
quelques bons pruneaux bien dirigés, et je me re.jette 
vivement vers le village, chercher du_ secours, ren­
dant que le brave Wangermie continuait à en dégriih- 
golcr.

Le contre-ordre.
Au village, le lieutenant, avec denx sections, barri­

cadait les issues qui encerclaient l’incendie de sept à 
huit (^anmières. Il me donne quelques hommes, et 
nous volons an secours «ie Wangermie, qui lirait tou­
jours. Les Aile mands s^enfujraient, emportant tou­
jours leurs blessés. Un des leurs était étendu pour 
toujours. Nous serrons la maiu de notre ami Wan- 
gerinie, et nous continuons notre patrouille sur le 
secteur qui noua était indiqué; puis nous revenons 
anrès avoir laissé nos sentinelles. Nous ramenons 
alors tes blessés les pins proches. Tous étaient transis
do froid. • . J I- 1

Des plaintes gutturales annonçaient des blessés al­
lemands. Nous rentrons à VilIe-sur-Consances. El pour 
nous recommence une nouvelle veillée des armes, la 
plus terrible «le tomes celles que nous avions vécues 
jusqu’alors. Nous pensions que nous avions le déM- 
vantage du terrain. Nos ennemis occupaient ia crête 
la plus élevée et ils étaient retranchés solidement par 
Tin labeur de qnelqnes jours. Pendant toute la nuit, 
tous nous noos donnons aux barricades. Nous oo‘is 
mouvons comme des ombres, éclairés par l’incendie 
qui s'alimente de nouvelles chaumières attenantes. 
Les blessés sont amenés à la mairie. A 2 heures, notre 
capitaine nons commande "  sac au dos ». Les senii- 
relles sont rappelées. Un eyefiste arrive. Qu’y a-t-il ? 
Le commandant donne un contre-ordre. «  D faut, 
coûte que eoûle, défendre le village et ne lâcher pied 
sous aucun prétexte ». Personne ne souffle mot. Le 
lieutenant replace les sentinelles et nous commande 
de prendre nne heure de repos. Quelques-uns veillent.

La fusillade.
Le petit .jour pointe : «  Debout tout le monde ». 

Que nous apportera cette nouvelle jonrnée. Sera-t- 
elle victorieuse ou simplement héroïque t «  La pre­
mière section à mon commandement », dit le lieu-

M' Voir Rxretsfnr du 9«  octoiire.

tenant —  c’est ^  nôtre. Je prends ma place à  côté 
de Vangermie. Nous nous serrons la main sileneieu- 
sement. Mon camarade de combat Lemaire est l’homme 
de communication au capitaine. Nous devons occuper 
ta crête devant le village. Cette crête est siu’plo-nbée 
par une autre en avant à 400 mètres environ. C’est 
celle de l’ennemi. Nous sommes déployés en tirail- 
leni-s, face à face des Allemands, que l’on voit des­
cendre uu par un dans des tranchées. Nous ferons le 
olas de travail possible et nous avons chaeau près 
de 2 0 0  eai'tonehes. Nons sommes dans un champ de 
luzerne. La fusillade commence de suite très nourrie: 
ça promet de chauffei-, et d’ailleurs le soleil commence 
à s’élever. Vangermie blague... Wanquier et moi lui 
donnons la répartie. Les mitrailleuses s’en mêlent de 
part et d’autre. L ’arallerie crache au-dessus de nous. 
Est-ce la nôtre î  Non, pas encore... Tantôt elle se 
fera entendre. Les balles sifflent bien près, fauebani 
le trèfle heurtant les gamelles, les bouteillon.s. Aïe !... 
plusieurs de notre escouade sont déjà touchés, e’es: 
Blervack qui se lève pour retomlier éteniellement 
c’est-Leeierc touché dans les reins. H se retire en 
s’aeeroehant à la terre, nous lui crions de ne pas se 
lever nous serions trop bien repérer. Derrière nos 
sac3 _ nous tirons ferme. Les cartouches s’épuisent... 
«  Aïe!... Tonnerre, ça y  est ! J’en ai plusieurs. »  C’est 
Wauquier, courageux jusqu’au bout il ne veut pas 
se retirer. Puis aussitôt «  Et moi aussi », dit Vanger 
mie. Il se glisse sur moi la cuisse pendante. Nous le 
supplions dê  se retirer, il a la cuisse traversée et la 
cheville cassée. Nous lirons toujours. Notre ai’tillerie 
commence à donner. Plusieuia d’entre nous n’ont plus 
de cartouches. Ils en demandent, mais nons n’en 
avons presque plus déjà, et pas de convoi dennère 
nons_ "our nous ravitailler. Nous tirons nos dernières 
•nunitions. Les mitrailleuses crépitent dans un bruil 
■issourdissant, nous sommes dans l’intersection des 
leux feux, celui de l’ennemi et le nôtre et nons 

i.’avons plus de cartouches. Les balles françaises nous 
louchent, nous ne pouvons tenir là. Notre lieutenant 
est blessé.

Morts au champ d’honneur
- - —   -----------------

(Renseignements communiqués pax les familles]

Les lieutenants André V a a y , dn *68* d ’infanterie, üls du 
président du irlbunal de couunercc de CliarlevUle : Maurice 
Oourlal, du S63' d’ In fan ierle ;

Le scrxeni Marcel c ita lte, du 308* rCffroent d’ in fantcrlc : 
le caporal réserviste Henry Chalier, du 116'  d’ in fan ierlc ;

a. Paul P rous t, député de CliaiBbéry, sersent réserviine 
au 97» d 'in fanterie.

Le sous-lleutenant Hugues Le Houx, du 35ô* de l im e , nis 
üe notre con frère Hum es Le Houx, vient de m ourir à Toul 
lies suites de nlessur«'s reçues dans les comiisis de l'Est. 
Il a été cité à Pordre du Jour de l ’ armée pour • s’être porte 
au secours de son commandant, aiorteUement blessé sous 
ses yeux, et avoir dit 4 ses bommes qui resWlent colles à 
terre dans l ’borreur de l’ assaut : .  Jte resterai debout Jusqu’à 
ce due vous avanciez. •

Nous adressons à notre con frère le  tém oim agc de notre 
très v ive sympaibie.

Nouvelles diverses
PABIS. —  La vaine menace des «  Tauben ». — Deux 

avions allemands, dont l'un avait jeté des bombes du 
côté de Couiptégoe, ont tenté, hier, d’arriver jusqu'à 
Paris. .Mais les aviateurs français, qui veillaient, les on. 
niL, en fuite.

DEPARTEMENTS. — Mort d’une ambulancière an­
glaise. — La ville du Mans vient de faire d’émouvantes 
imiérailtes à miss Bell, âgée de dix-neuf ans, ambulan­
cière à l'hôpital brttanmqiie, qui avait eu les deux 
jambes broyées par un éclat d’obus pendant qu'elle re­
levait tes blessés sur le champ de bataille.

ETRANQER. — La vie chère en Allemagne.   La
oherlé des pommes de terre aurait, d’après le Vor- 
icaerts, occasionné de graves désordres a Brunswick, 
où plusieurs boutiques onl été saccagées par la popula- 
lioo affamée.

La flotte targue. —  On mande d'.Aliiènes à la Trihunn 
.le Rome que le Gœben et le Breslau onl quitté précipi- 
lanimenl la mer Moire pour rentrer dans le Bosphore, 
d’oti il est probable qu’ils ne se risqnerool plus \ sortir!

Mort de »ir  Chariot Douglat. — On annonce ta mort 
i  Londres du générai sir Charles Douglas, chef dp 
rélat-majoT général de retnpire cl premier membre 
militaire du con.<iei] de l'armée.

Dan» l'Afrique du Sud. — On mande de Johannesburg 
que les troupes anglaises onl capliiré une centaine de 
soldais qui faisaient partie de.s contingents qui suivent 
le eotonel rebelle .Maritz, le chef du complot allemand 
an Cap.

Le proeè* de Sarajevo. — Selon une dépêche de 
Vienne, tous lei acèii.séf- du procès de Sarajevo ont dé­
claré qu’ ils se refusateni à faire appel à la clémence 
impériale. On sail que le proeurenr a requis contre tous 
les accusés la peine eapilale, msds que la sentence n’a 
pas encore été prononcée.

S A C  D E  C O U C H A G E
Imperméable, intérieur doublé

Maison Bidal el PiaL équipements militaires,
3, rue Richelieu (Paris).

Le Carnet de ta Solidarité
? a r r , « ï ï  ît. m æ ï ï æ  i œ

secours pour obvier aux misères les plus

ènœ-<lu"tem 'î^'lrl"‘

membres de l ’Union fran- 
v è u .m ^ tJ  qui ont confecltonné des

‘®* combattants sont priées de les 
r!îe n »ü n i,n . n V e r r i e r ,  vlce-présldente de l ’ U.F.S.F., s. 
pw em ent T r  parvenir ra-

Journal officiel

’ aseots. sons-ag-ents et ouvriers de l'Etal dé­
l ie  ces ‘ rabempnt ou salaire
retw d" ouvriers. En aucun .as,
în anioi m nd''rra se cumuler avec la délégaikin .sur

® I avance sur la pension prévue par le
les ayants-ifrmi ^ S î r o n i

1 régime institué par ca décret, soit pour lo
*é Iraltemenl civil ou sur Fi 

salaire accorde conformément au décret du 9 octobre 1014.

à “ ï ' ’® supprimant
rtm i» ho,  2 é”  France et en .MgérK tes

iho Itfo, H®® é®*®" PdF unies pour pansementsel sur les Us.stis de coton unis, écrus ou Uancbis.

Diminution des Prix
Peiidunl toute la durée Je la guerre, ie 

flacon de

QOUnES LIVONIENNESfJROUETn PERRET
ce inédiuuiiieiil si connu depuis 40 ans, dont 
l'usoge est iiidis|>eusuble en hiver |ioiir 
préserv.T et guérir des Rhum es, Toux, 
B ron ch ites  e t .les Maladies d e  ta 
G orge , de la Po itrin e , des B ro n ch es  
et lies P ou m on s , ne se vendra que 2 fr 50 
le flocon dans loiii.-s les pharmacies, au lieu 
de 3 fr., prix marqué.

Le produit véritable ne se vend qu’en 
flu.:»n de 60 petites cni>sules on gouttes, por­
tant le nom : G O Ü TTE S  L IV O N IE N N E S  
de T rouktte-I’ krbet

Si v.ilre ph.trmacien n’en a p.-.s, ou ne peut 
vous le vendre à ce prix adressez-vous 
directement à la Maisnn T m o u e t t e -B e r b e t , 
15. rue des Imuieiibles-Industriels, à Pans, 
qui vous eu enverra un flacon, par poste 
recommandée, cunire 2 fr 50 en mandat, 
bon de poste ou timbres.

La collection d’ '*Excelsior
C’est le document le plus complet 

sur l’histoire de la guerre.
Les collections des auméros d!ExcelsiOT parus depuis 

te commencement de la guerre ont obtenu un si vil 
succès qu U ne nons reste plus, pour la fln de juiUet 
et te commencement d’août, que des ooUeotions inoom- 
plètes.

U D o n t manque en ce moment, pour le mois d’août, 
les numéros des 1", 3, 4, 6, 7, 8, 8 et 10 ; n ou s  indi­
querons ultérieurement, d a n s  un avis aux lecteurs, 
la date i  laquelle nous pourrons les lenr fournir.

Les autres nnméros d’août seront envoyés sur de­
mande.

Nous pouvons toujours assurer l’envoi de COLLEC­
TIONS INCOMPLETES à p a r t ir  d u  15 a oû t, et anssi de 
notre numéro spécial hors série paru à Toulonte te 
20 septembre, dont nons avons fait foire un nouveau 
tirage.

Joindre è tonte demande 10 centimes j ar numéro pour 
la France et 20 centimes pour l'étranger.

LECTURES
poroTOUS

• EN «VENTE PARTOUT •

5 0 -
Toute la Guerre 

par le Texte et 
parlTma^e

UN NUMÉRO TOUS LES SAMEDIS

L e  g é ra n t :  V i c t o r  L a u v e ru n x t.

Imprimerie, 18, rue Cadet. P »r l9, —  0. Marty.
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LES RUINES AUTOUR D’ANVER S

On sait les vio len ts cumoats qui se aerou lèrent autour ti’A iivérs, avant l ’en trée des A llem ands dans cette v ille . L ’a rtille r ie  belge
fit subir de grosses pertes à l ’envahisseur qui, supérieur en nombre, fin it par avo ir l’avantage. Plusieurs v illages eurent à sou ffrir
des obiis ennemis, et la photograph ie que nous publions ici donne une idée des e ffe ts  du bom bardem ent dans un v illa ge  situé
, aux abords de la ville .

UNE CUISINE DE CAM PAG NE PRISE A  L’ENNEM I

Au cours d’un récent engagem ent dans le nord de la Belgique, les Belges repoussèrent les A llem ands qui durent abandonner un 
nom breux m atériel de campagne. V o ic i une cuisine-=roulotte laissée par les Prussiens, et que nos alliés u tilisent à leur tour.
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